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Dans  cette  région  des  temps  & des 
efpaces  , dans  ce  cercle  rapide  & dé- 
vorant 'des  fiecles' , s eleve  un  Obfer- 
vatoire  d’où  l’œil  de  la  philofophie 
peut  découvrir  tous  les  fyftêmes  qui  ont 
agité  l’univers.  C’eft  delà  que  l’efprit 
de  contemplation  étudie  & pénétre  les 
principes  ou  les  caufes  des  événemens 
palTés , préfens  & avenir. 

Le  génie  de  la  France  y enleve 
Louis  XVI  , & ouvrant  devant  lui  le 
livre  de  l’hiftoire  , il  lui  fait  voir  comme 
dans  un  miroir  magique  , toutes  les 
époques  du  monde.  Chacune  attelle  au 
monarque  que  les  empires  n’ont  été 
renverles  que  par  la  foibleffe  des 
princes  qui  les  gouvernoient.  Il  voit 
des  flots  dé  /ang  inonder  la  terre  , Ôc 
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s’il  remarque  fur  fa  furface  quelques 
/ vertus,  ce  neft  qu’à  travers  un  tiffu 
épais  de  crimes  & d’horreurs. 

Le  Génie  explique  au  roi , comment 
la  morale  toujours  en  guerre  avec  les 
paffions  , ne  remporte  la  viftoire  que 
par  le  fecours  de  la  religion  : comment 
enfin  les  hommes  font  perpétuellement 
expofés  à devenir  viftimes  des  faulTes 
apparences  du  bonheur. 

Rien  ne  devoir  plus  intéreffer  Louis , 
que,  le  fort  particulier  de  la  Ftance  , & 
encore  celui  de  la  tige  vigoureufe  des 
Bourbons  fi  féconde  en  héros  , toujours 
triomphante  des  complots  & des  tem- 
pêtes. Favorifée  du  ciel,  elle  a fu  de- 
puis quatorze  fiecles  en  défendre  la 
nation  dont  il  eft  roi.  Le  Génie  lui  en 
fait  parcourir  la  férié  depuis  le  berceau 
de  la  monarchie  jufqu’aux  périodes 
aftueK  En  proie  après  Clovis  aux  dé- 
fordres  de  l’anarchie  féodale  & à la 
rouille  des  préjugés  , Louis  la  voit  ba- 
lottée  par  l’inertie  de  la  plupart  des 
princes  de  la  deuxieme  race  ; glorieufe 
fous  Charlemagne  toujours  roi  de  France, 
depuis  même  qu’il  avoit  été  proclamé 
€inpereur  des  vaftes  contrées  qu’il  avoit 
conquis  : languilTante  fous  fes  delcen- 
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dans  5 plus  d’une  fois  chancelante  , en 
péril  même  fous  les  dynafties  des 
enfans  de  Louis  II  , de  Philippe  IV , 
de  Henri  II  ; fe  relever  dans  la  per- 
fonne  de  Henri  IV  : prête  à décheoir 
fous  Louis  XIII  , étonner  le  globe  en- 
tier de  la  renommée  de  Louis  XIV  , 
puis  échappée  comme  par  miracle 
aux  deffeins  perfides  de  la  régence  de 
Louis  XV  , reprendre  fa  vigueur  fous 
le  miniftere  filencieux  qui  vint  ^ après  : 
s’affoiblir.  infenfiblement  fous  les  der- 
nières années  de  ce  prince  : Enfin  fe 
préfenter  avec  la  contenance  la  plus 
féduifante  , dans  les  premières  années 
de  Louis  XVI,  mais  des  prodig  .... 
Ici  le  Génie  couvre  de  fon  aile  les  lignes 
■qui  fuivoient.  « Le  deftin  , dit  - il  , 
interdit  aux  princes  , la  connoif- 
fance  de  leur  propre  hiftoire  ; les  feuil- 
lets ne  s’en  ouvrent  que  pour  leur  fuc- 
ceffeur.  Des  troubles  affligent  votre 
âme  ^ ébranlent  votre  trône.  . . . Vous 
trouverez  dans  les  tems  qui  vous  ont 
précédé , les  leçons*  néceffaires  pour  vous 
guider  ; la  providence  pour  vous  fécon- 
der, vous  a donné  des  Français  « 

Il  dit  & dirigeant  les  regards  du 
monarque  vers  la  dynaflie  encore 
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fanglante  des  trois  fils  de  Henri  II  , il 
le  fixe  fun  chacune  des  circonftances 
de  leurs  régnes.  Il  lui  en  dévoile  les 
caufes  fecrettes.  « Ces  princes  , lui  dit 
le  Génie  , commirent  des  fautes  , ils 
fuccomberent  aux  erreurs  dans  lef- 
quelles  les  entraîna,  leur  foiblefle.  ^ 
Louis  frémit  ^ fon  cœur  vouaroît 
repouffer  les  vérités  que  fon  efprit  ne 
peut  méconnoître.  « Hâtez  - vous  , re- 
prend encore  le  Génie  , hatez-vôus , ii 
vous  voulez  en  puifer  les  preuves  dans 
les  faftes  qui  les  renferment  ; cat  ^ fi 
vos  ennemis  continuent  d etre  les 
très  5 bientôt  leur  manie  deffructive 
démolira  jufqu’au  temple  de  mémoire  ^ 
& ces  faftes  feront  enveloppées  dans 

fes  ruines.  , 

Louis  fe  pénétre  de  l’examen  quil 

lui  eft  encore,  permis  de  foire ....... 

« Que  vois-je  , s’écrie-t-il  , eh  quoi , 
en  moins  d’un  deini-luftre  , j ai  déjà 
fait  l’épreuve  de  toutes  les  fceleratefles  ^ 

' de  tous  les  outrages  ^ de  toutes  les  , 
fraudes  mifes  • en  œuvres  , contre  les 
trois  ^princes  infortunes  , qui  saffirent 
- fur  le  même  trône  que  moi  ! & mes 
' fideles  'fujets  , ont  en  ü peu  de  tems 
été  déjà  viâifties  des  mêmes  calamités 
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qui  défolerent  les  régnes  des  trois  der- 
niers Valois  ! 

Oui  , dit  alors  le  Génie  , & comme 
fi  les  lumières  de  cette  pliilofophie  fi 
vantée  par  fes  feftaires  , n’euffent  fervi 
qu’à  accélérer  la  marche  de  l’efprit 
humain  vers  le  crime  , à [’y  familiariler  ; 
tous  les  événemens  qui  remplirent  à 
peine  les  trente  années  des  trois  régnes , 
l’ont  arrivés  pour  vous.  Une  année-  eft 
à peine  révolue  & la  melure  de  vos 
pertes  eft  déjà  trois  fois  plus  grande  , 
de  même  que  l’audace  de  vos  ligueurs 
eft  trois  fois  plus  aftive.  L’ange  exter- 
' minateur  que  Dieu  dans  l'a  coiere  , dé- 
ployé lur  la  terre  pour  pimir  les  hom- 
mes , a frappé  ce  beau  royaume  de 
plus  de  plaies  qu’il  ne  lui  en  avoir  fait- , 
lorfque  Henri  IV  fut  obligé  de  recon-- 
qucnr  fon  trône. 

A ces  mots  , le  cœur  de  Louis  s’é- 
meut & fe  trouble , le  fort  funefte  de 
Henri  III  le  frappe  de  crainte  & de 
terreur  ; il  cède  malgré  lui  aux  alar- 

■ mes  qui  s’emparent  de  fon  âme.  “ Ne 

■ trouverai-je  donc  pas'  un  ami  ,\’écrie- 
t-il , dans  fa  douleur  } 

« La  France  entière , ô prince  , lui 
dit  Ig  Génie  , vous  a-dore  , il  n’eft  pas, 
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un  Français  qui  ne  foit  prêt  ^ yerfer 
pour  fon  roi  , la  derniere  goutte  de  Ion 
fanç  j vos  fujets  ne  courbent  qu  en  ge- 
miflant , leur  tête  fous'  les  fophiftes  & 
les  traîtres  auxquels  vous  les  livrez  , 
car  le  Français  ne  s’éloigne  de  fon 
roi  , que  lorî'que  fon  roi  le  repoulfe  oc 
l’abandonne. 

. « Ecoutez  prince  , & vous  reeoh- 
noîtrez  le  tiffu  perfide  , qui  femblable 
au  filet  tendu  par  le  chaffeur  , doit 
bientôt  vous  enlacer  , & faire  dilpa- 
• roître  de  la  table  d’or  des  fouverains  , 
la  branche  aînée  des  Bourbons.  ^ 

« Vous  venez  de  voir  les  régnés  de- 
faftreux  des  deux  freres  de  Henri  111  : 
eh  bien  1 les  défaftres  en  furent  prépa- 
rés par  les  mêmes  mains  qui  aiguife- 
rent  & dirigèrent  dans  le  fein  de  ce 
monarque  , le  couteau  de  Jacques- 
Clément.  L’infirmité  de  l’âge  & la  foi- 
blefi'e  de  François  11  : les  cabales  , in- 
féparables  de  l’inexpérience  d’un  enfant 
comme  étoit  Charles  IX  : la  mauyaife 
éducation  qu’il  avoit  reçu  fes  inclina- 
tions déplacées  firent  naître  dans  le 
cœur  des  Guifes,  l’ambition  de  regner 
& dans  celui  des  peuples  , peu  d el- 
time  pour  leur  roi.  Charles  IX  , for- 
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geoitdescafques  & des  cuiraffes  ; exer- 
cice indigne  d’un  prince  qui  , pendant 
■qu’il  affouplit  le  fer  , néglige  de  s inl- 
truire  dans  la  fcience  de  protéger  les 
peuples  & de  les  rendre  heureux.  . Les 
’Guifes  mettant  à profit  le  tems  qu’il 
perdoit , habiles  à mânier  les  armes  que 
le  fanatifme  acéroit  de  toutes  parts  , 

les' tournèrent  fuccelfivement  contre  les 

trois  freres.  Semblable  a 1 hydre  , une 
tête  de  cette  famille  n’étoit  pas  plutôt 
abattue  , qu’une  autre  renaiflbit.  Tan- 
' dis  que  le  troifieme  des  Valois  étoit  . 
plus  indécis  , plus  foible  que  les  pre- 
miers ; le  troifieme  des  Guifes  , ) oi- 
gnant à la  foif  héréditaire  du  trône  , 
le  devoir  fpécieux  d’une  vengeance  à 
' fatisfaire  , étoit  trois  fois  plus  aftif  que 
fon  aïeul.  ' 

« Voyez  quelle  fut  leur  marche,  quels 
furent  leurs  moyens. 

: ■ « Ce  fut  par  les  états- généraux  , que 
les  ambitieux  toujours  abufant  les  peu- 
ples , fçurent  les  faire  fervir  à leurs 

projets.  , , 

« Que  doivent  être  des  etats-gene- 
• taux,  tels  qu’aime  à fe  les  reprélenter 
toùt  François  convaincu  de  la  boute 
de  fes  rois  , & du  refpeftueux  atta- 


chemeat  des  peuples  ? ils  font  raffenw 
blée  du  pere  & des  enfants  qui  traitent 
en  commun  ^ les  intérês  de  la  famille. 
Le  prince  y , apporte  un  cœur  attendri 
fur  le  befoin  des  malheureux  ; des 
projets  de  bienfaifance  : & la  majefté 
du  fouvetain  au  milieu  des  fujets  fou- 
rnis & dociles  , ne  conferve  que  fé- 
clat  qui  attire  la  vénération....  Mais  il 
faut  pour  cela  , que  le  roi  n’ait  aucun 
préjuge  contre  les  peuples  , ni  contre 
aucune  des  claffes  qui  les  compofent  ; 
il  faut  que'  les  peuples  foîent  de  bonne 
foi  & ne  portent  point  un  efprit  de 
. licence  & de  révolte. 

« Malheureufement  ^ les  états  tenus 
à Orléans  en  1560:  fous  François  II  ; 
en  1561  à Pontoife  & à Saint-Ger- 
main fous  ' Charles  IX:  en  1587  à 
Blois  fous  Henri  III,  bien  éloignés  de 
cet  efprit  de  confiance  & de  probité  , 
ne  furent'  que  des  théâtres  fur  lefquels 
les  faftieux  avilirent  l’autorité  ,du  roi. 
L’on  vit  dans  ceux  de  Blois,  l’édit 
d’union  ou  de  la  ' ligue  comme  nous 
voyons  dans  les  états  aftuels , la  conf- 
îitution  ; déclarée  loi  fondamentale  du 
royaume.  L’édit  d’union  avoir  exclus 


du  trône  votre  branche  , la  conftitu- 
tion  Ten  fait  defcendre. 

« Pourquoi  les*  éîaî$^^fôt"'affem 
du  champ-de-Mars  , autrefois  û utiles 
à la  force  & à la  concorde  de  1 empire 
français  ^ èn  font-ils  devenus  les  tem- 
pêtes ; c’eft  qu’au  champ-de-Mars  , le 
roi  réuniffoit  autour  de  lui , les  grands 
de  fon  royaume  , les  perfonnes  inf- 
truites  & grandement  intéreffées  au 
maintien  des  loix  , & le  peuple  reftoit 
derrière  les  barrières.  Les  loix  fe  for- 
moient  dans  le  confeil  ^ & enfuite  fe  . 
propofoient  au  peuple  qui  les  approu- 
voit  où  les"  improuvoit  , & de  cette 
maniéré  , la  nation  entière  faifoit 
les  loix  , & on  excluoit  Tignorance  , 
la  licence  & fanarchie  du  confeil  fu- 
prême  de  la  légiflation. 

■ « Alors,  comme  aujourd’hui,  les  fac- 
tieux ameuîoient  les  peuples,  les  fou- 
•levoient  par  des  écrits  incendiaires 
contre  le  roi  & fon  autorité  .contre  fes 
droits  & fon  coeur.  Ils  lui  fuppofoient , 
comme  aujourd’hui  ; des  projets  de 
brûler  Paris  , de  réduire  les  peuples  a 
la  famine  & de  les  maflacrer.  En  1 57^  ^ 
une  affiche  pofée  au  Louvre  portoii  : 
Henri  pur  Ici  ÿr ace  de  fa  luere  , inutile 
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roi  de  France  & de  Pologne  : imaginaire 
concierge  du  Louvre  marguillier  de 
Saint-Germain  , &c.  ceci  étoit  une  rail- 
lerie : une  dérifion  ^ langage  du  mé- 
pris ; mais  on  n avoir  point  encore  qualifié 
Henri , par  la  loi  conjlitutionelle  de  V état ^ 
roi  des  Français.  Il  mourut  roi  de  France 
comme  il  étoit  né.  L’hiftoire  nous  a con- 
fervé  les  noms  des  incendiaires ne  s’ap- 
pelloient  point  Camille  Defmoulins  : ou 
Prudhomme  ou  Marat  ou  Mirabeau 
ou  Briffot  ou....  &c.  A^ais  c’étoit  en 
1 561  5 un  TanquereL  Les  chaires  étoient 
pleines  de  prédications  féditieufes.  Cé- 
toit  en  1 583  , un  Poncet , un  François 
des-RoJieres  ^ en  1584^  un  P.  Mathieu 
jéfuite  5 un  Léincejlre  , curé  de  St.- 
Bartheiem)^.  Des  prédicateurs  auffi  for- 
cenés que  nos  écrivains , traitoient  Henri 
fauteur  des  hérétiques. 

i<  Alors , comme  aujourd’hui  ^ les  effets 
en  furent  faneftes , les  peuples  s’armè- 
rent d’un  bout  à l’autre  du  royaume. 

« Èn  1585  , le  peuple  de  Paris  s’en- 
régimentoit , fe  créoit  des  capitaines, 
faifoit  des  exercices.  Nous  fommes  de- 
venus écrivoit  Pafquier  , tous  guerriers 
défejpérés  ....  Bon  Dieu  ! que  c ejl  un 
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métier  plaifant  à ceux  qui  en  font  ap- 
prentifs. 

« En  1588,  les  ligueurs  ( les  Seize) 
font  armer  les  provinces  , le  duc  de 
Guife  envoie  des  capitaines  pour  exer- 
cer les  foldats  , à Paris  : le  peuple  fait 
des  barricades. 

,y  De  rous  côtés , les  meurtres  , les 
aflaffinats  fe  multiplioient  , les  Trium-: 
virs  publioient  qu’ils  n’en  vouloient 
" qu’aux  rebellés  & non  aux  religion- 
naires , & cependant  ils  lailToient  maf- 
facrer  les  réligionnaires , fans  punir  les 
aflaffins."’  Le  duc  de  Guife  en  fut  vic- 
time en  1 5 6 3. Aujourd’hui  fans  aucun  mo- 
tif , on  a maffacré  les  Belzunce  , les 
Voifins  , les  Rully  les  Rochegude  , 
les  de  Beauflet  & tant  d’autres  dont 
les  morts  font  reliées  impunies.  Des  aéles 
de  férocité  étoient  familiers  à tous  les 
partis  & le  roi  étoit  dans  l’impuilTance 
de  les  empêcher.  Un  Montluc  s’étoit 
rendu  célébré  du  côté  des  catholiques. 
Un  Baron  des  Adrets  , du  côté  des 
calvinilles.  Celui-ci  étoit  fuivi  de  deux 
bourreaux  qu’il  appelloit  fes  laquais , 
& qui  lui  donnoient  le  divertiiiement 
barbare  de  faire  fauter  de  deffus  la 
tour  de  Mont  - Brifon  , les  prifonnîefs 
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qu  il  avoit  fait  fur  les  catholiques.  Tout 
féroce  qu’il  fut  , des  Adrets  n étoit 
pas  inacceffible  à la  clémence.  Un  de 
ces  foldats  ' avoit  hélité  deux  fois , des 
Adrets  lui  reprochoit  fa  lâcheté.,  je  vous 
le  donne  à dix  fois  , lui  répond  le  fol- 
dat.  Cette  froide  réponfe  lui  valut  fa 

grâce.  . 

Mais  ces  aftes  de  fureur  étoient  ' 

paffagers  , la  nation  avoit  des  mo- 
mens  où  fes  bourreaux  la  laiffoient 
refpirer  , & dans  l’efpace  de  30  ans , 
on  ne  compta  pas  , & nous  les  comp- 
tons en  une  feule  année  & fans  aucune 
interruption,  500  châteaux  brûlés.  ; 4000 
citoyens  maüacrés  de  fang-froid.  On 
ne  vit  point  d’ofSciers  alfaffines , 
leurs  propres  foldats  ; c’eft  que  lâme 
même  du  barbare  des  Adrets  étoit  moins 
fanguinaire  que  celle  des  Barnaves  , 
des^Lameth  , des  Chapelier  , ...  nos 
fuprêmes  légijlateurs  ^ 

Alors  comme  aujourd’hui  , la  capt- 
ativité du  roi , le  foin  de  s’emparer  de 
fa  perfonne  , d’enchaîner  < fa_  volonté 
étoit  un  des  moyens  imaginés  par  les 
Taêtieux.  îls  imaginèrent  alors- de  poufler 
l’infulte  & 1 audace  jufqua  lui  faire 
déclarer  ,qu’ii  étoit  libre,  -Ce  que  nous 


avons  vu  le  6 oftobre  , ce  que  nous 
avons  entendu  le  4 février-,  les  fac- 
tieux l’exécuterent  en  i5<5i.  Ils  enle- 
vèrent de  Fontainebleau  Charles  IX  & 
la  régente  Catherine  de  Médicis  : ils 
les  amenèrent  à Paris  , où  iis  leur 
firent  déclarer  qu’ils  fanSlionnoient  li- 
brement & un  édit  du  mois  de  jan- 
vier 1562  , & la  convention  d’Amboife 
de  1 565. 

“ Les  chefs  de  cet  attentat  , les 
Triumvirs  réunis  pour  le  commettre  , 
ne  s’àppelloient  pas  i’ Aiguillon  , Bar- 
na  e ou  Mirabeau  , ni  la  Fayette  ou 
Mathieu  de  Montmorenci  ,-mais  il  s’ap- 
pelloient  le  duc  de  Guife  ; le  maréchal 
de  Saint-André  , le  connétable  Anne  de 
Montmorenci.  * 

“ En  .1  (8  J , le  P.  Mathieu  écrivoit 
de  Rome.  Le  Pape  ne  trouve  pas  bon 
que  l’on  attente  à la  vie  du  roi  mais 
ü Ton  pouvoir  fe  faifir  de  fa  perfonne , 
lui  donner  gens  qui  le  tiennent  en 
bride. 

“ En  1587,  les  id,  ce  n’étoient  ni 
'Danton  , ni  Faucher  , ni  Bertholio  , 
niAgier  , ni  Garant  de  Coulon  , &c! 
Mais  c’étoient  la  Bruyere  , le  Clerc 
Louchart , de  la  Morliere  , de  Bart  ’ 
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Drouart , Ameline , Alvequin  , Emmon- 
not  , Tablier  , Meffier , Paffart  , Ou- 
dineau  , Auroux,  Morins.  Chacun  de 
ces  i6  avoir  dans  fon  quartier  des 
têtes  échauffées  , ils  délibéroient  en- 
■ferable  , & chaque  chéf  reportoit  au 
confeil  de  la  ligue  d’où  émanoient  les 
grandes  délibérations.  Ces  leize  projet- 
terent  de  faifir  & d’arrêter  le  roi. 

“ En  1588  , le  duc  de  Guife  vint 
à Paris  , afliégea  le  Louvre.  15000 
hommes  étoient  commandés  pour  l’en- 
fermer du  côté  des  Tuilleries  , faire 
Henri  prifonnier  ; Henri  les  prévint , & les 
gardes-Françaifes  fideles  encore  à leur 
roi  , couvroient  fa  retraite  avec  les 
fuiffes  ; mais  ils  ne  purent  prévoir  ou 
détourner  le  couteau  de  Jacques  Clé- 
ment. ■ • _ 

“ Alors  comme  aujourd’hui,  le  culte 
& le  clergé,  furent  les  premiers  objets 
de  la  cupidité  de  l’ufurpation.  Aux  états 
de  Pontoife  & de  Saint  Germain  en 
15Ô1  , on  agite  de  réduire  les  fonds 
du  clergé  , de  ne  lui  laiffer  que  le  tiers 
de  fes  biens  & de  s’emparer  de  tous  les 
autres  pour  payer  les  dettes  de  l’état. 
Si  ce  projet  exécuté  de  nos  jours  l’eut 
été  alors  ; ces  biens  ne  fe  trouveroient 

pas 
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pas  aujourd’hui,  l'è^ Clergé  offrit  uns 
groffe  fpmme  & on  eui  l’efprit  de  l’ac- 
cepter.. Pour  'nous  ,'.  nous  abufons  de 
cette  réffource  & 'cette  ufurpation  con- 
fommée  eft  à la  fois  injuffe  & impoliti- 
que. En  ce  tèmps-là , les  dixmes  furent 
fupprimées  , pendant  cinq'  ans.  La  reine 
msre,  écriyoit  au  Pape,  que  ce'feroit 
un  " grand  bien  d’abolir  les'  meffes 
baffes. 

' „ . Alors  comme  au  joûrd’hui,  l’efprit  de 
deftruftiôn  attaqua  les  domaines  , leur 
aliénation  fut  projettée  prefque  effec- 
tuée : mais  on  refpeftoit  encore  les 
conventions.  On  refpeffa  celle  par  la- 
quelle les  princes  chrétiens  folemnelle- 
ment  affemblés  par  eux  ou  par  leurs 
ambaffadeurs  à Montpellier  , peu . 'de 
tems  après  la  mort  de  Saint  - Louis  , 
vers  1278,  avoient  arrêté  que  le  do- 
maine' de  leur  couronne  , feroit  ina- 
liénable & que  les  chofes  qui  en  au- 
roient  été  démembrées  y feroient  réu- 
nies. 

“ En  ce  temps  comme  aujourd’hui , 
s’élevèrent  des  affociations  accompa- 
gnées de  ferments  de  fe  réunir  pour  la 
défenfe  de  la  religion.  Alors  dit  un 
auteur  contemporain  : Us  -freres  fe  sé- 
parèrent des  freres  , les  peres  des  en- 


fans  , les  familles  étaient  déchirées. 

,,  En  1 566  & 67  , une  confédération 
prit  naiffance  à Nifmes  , les  politiques 
firent  un  traité  entr^eux  , fe  nommè- 
rent des  chefs  , établirent  des  impôts  , 
&c.  toutes  loix  indépendantes  du  fou- 
verain. 

„ En  1 5 éo,  on  accoutumoit  le  peuple  à 
fe  gouverner  lui  - même.  En  rompant 
les  états  d’Orléans  , on  promit  de  les 
raffembler  ; & en  attendant , on  y fubf- 
tituades  alTemblées  dans  les  provinces. 

Alors  comme  aujourd’hui  ^ les 
mêmes  qui  en  vouloient  au  trône  & à 
la  vie  de  Charles  IX  & de  Henri  III  , 
les  ligueurs  , lèvent  le  mafque,  projet- 
tent de  s’emparer  de  la  Baftille  , de 
l’Arfenal , du  Temple , &c.  Et  en  1 5 88  ^ 
le  duc  de  Guife  s’en  rendit  maître. 

‘‘  -Alors  comme  aujourd’hui  , il  fal- 
loit  vis-à-vis  des  peuples  un  prétexte  , une 
caufe , qui  les  intéreffât  & les  enchaînât 
dans  la  main  des  faélieux.  Si  à cette 
époque  : fi , il  y a deux  fiecles , les  Guifes 
fçurent  allarmerle  peuple  fur  la  religion 
& lui  mettre  les  armes  à la  main  s’ils 
fçurent  fe  faire  mettre  à la  tête  de  cet 
armement  ; aujourd’hui  vos  ennemis 
plus  adroits  ^ travaillent  à faire  renaître 
la  religion  que  les  efforts  de  Louis  XIV 
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avoient  réduite  au  filence  : & en  atten- 
dant , ils  offrent  aux  peuples  toujours 
avides  d’être  trompés,  Tappas  infidèle 
d’une  liberté  qu’ils  ne  leur  donnent  pas. 
Ils  les  enveloppent  dans  le  même  piège 
que  vous  , iis  renverfent  votre  'trône  6c 
chargent  vos  fujets  des  chaînes  d’un 
defpotifme  mille  fois  plus  réelles  que 
fous  les  defpotes  de  l’Afie. 

Ces  commotions  excitèrent  fix  guer- 
res civiles  en  30  années.  En  un  an, 
nous  n’avons  ceffé  d'y  être  : avec  cette 
différence  que  plus  fûrs  de  leurs  coups  , 
vos  ennemis  ont  déjà  immolé  une  partie 
de  vos  fujets  , & ruiné  des  claffes  en- 
tières , dépouillé  le  clergé , la  nobleffe 
& la  magiftrature  ; fans  éprouver  de 
.réfiftance  , ils  ont  dépouillé  jufqu’aux 
pauvres.  ‘ 

La  ligue  de  1576  avoit  le  titre 
de-  la  sainte  iinion  ^ an  nom  de  la  sainte 
trinité.  Celle  d’aujourd'^huî  , prend  le 
nom  de  la  conjlitution  & de  la  liberté. 
L’une  & l’autre  ont  un  caraftere 
commun  de  fingularité.  De  même  que 
la  fainte  union  foulevoit  les  peuples  , 
pour  le  Catholicifme  , contre  le  prince 
le  plus  catholique  ; celle-ci  , les  fouleve 
pour  la  liberté  contre  le  prince  le  plus 
ami  de  la  liberté. 
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“ Pour  contioître  les  caraûeres  de  la 
fédération  de  la  liberté  avec  , laquelle 
vos  ennemis  foulevent  les  peuples 
contre  vous  , il  ne  faut  que  fuivre  de 
l’œil  les  prétentions  hardies  de  la  ligue 
de  la  fainte  union. Audacieufe  même  dans 
la  foibielTe  de  fes  commencemens  : fa 
marche  toujours  ferme  & uniforme  mal- 
gré les  mefures  prifes  pour  lui  en  tracer 
une  autre , les  fuccès  effrayans  de  fes 
complots,  le  fanatifme  qui  poignarde 
& égorge  les  hommes  , l’anarchie  qui 
défoie  les  empires  , la  tyrannie  des 
peuples , brutale  & infolente , plus  re- 
doutable que  celle  des  grands  ; enfin 
tous  les  fléaux  qui  défolent  la  fociété. 

11  faut  'entendre  fon  langage.  » Après 
» avoir  infmuëqueles  enfants' de  Hugues 
« Capet  a voient  envahi  le  trône  au  pré- 
>>  judme  de  ceux  de  Charlemagne  , les 
'»  catholiques  , difoient  - ils  , s’ele- 
» veront  en  chaire  & au  confef- 
» fional  , contre  les  privilèges  ac- 
» cordés  aux  Seélaires  , & exciteront 


'>>  le  peuple  à 


nen 


» jouiffent.  Si  le  roi  marque  de  l’appré- 
‘»‘henfion  , on  choifira  un  chef  , on 
» tiendra  des  rôles  de  ceux  qui  font 
» en  état  de  porter  les  armes  , .....  fi 
)>  quelqu’un  s’oppofe  aux  réfolutions  que 
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l’on  prendra  dans  les  états , en  cas 
» qu’il  loit  prince  du  fang  , il  fera  de- 
» claré  inhabile  à fuccéder  à ^ la  cou- 
» ronne.  De  toute  autre  qualité  ^ il  fera 
» puni  de  mort , ou  l’on  mettra  fa  tête 
» à prix. 

i . . . 4 Voyez,  ô prince^  il  n’y  a que 
les  lîoms  à fubftituer  ; patriotes  & ar- 
riftocrates  font  les-  qualifications  d au- 
j ou rd’hui,mais  les  principes  fontles  mêmes. 
Pourfuivons.  « Les  états  aflembles  à 
» Blois  , feront  profelfion  de  foi  publi- 
» que.  Pendant  cet  intervalle  , il  fau- 
» dra  prendre  les  armes  , pour  réduire  , 

>.  les  plus  opiniâtres.  Les  états-généraux 
» reprélenteront  au  roi , que  fi  on  veut 
« réuffir  , il  ne  faut  déformais  qu’un 
» feul  homme  à la  tête  de  l’entreprife 
» & ils  demanderont  le  duc  de  Guife  , 

» le  feul  général  habile  qui  n’a  jamais 
« eu  de  liaifon  avec  les  hérétiques. 

» Pour  donner  plus  de  poids  à cette 
» requête  au  jour  dit , les  foldats  levés 
» fourdement  dans  les  provinces , pa- 
» roîtront  autour  de  Blois,  fortifiés  de 
« quelques  troupes  étrangères.  On  en- 
» lèvera  Monfieur  : on  lui  fera  fon 
» procès  comme  à un  criminel  de  lèfe- 

» majefté  divine  & humaine Le  duc  / 

» de  Guife  , maître  des  armes  , pour- 
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» fuivra  les  révoltés  , s’aflurera  des 

» principales  villes , & enfin il  renfer- 

-»  mera  le  roi  dans  un  monaftere  pour 
» le  refte  de  fes  jours , comme  fit  au- 
» trefois  Pépin  à l’égard  de  Childeric. 

L’aile  du  Génie  qui  couvroit  fur  le 
livre  les  époques  de  1789  & 1790  , 
avoir  laiffé  quelques  lignes  découvertes^ 
-Louis  en  proie  au  trouble  involontaire 
que  lui  caufoit  le  difcours  du  Génie  ^ 
^ avoir  jetté  les  yeux  fur  ces  lignes  , il 
.y  .voyoit  la  trop  farneufe  féance  du 
4 février  , les  adreffes  aux  François 
qui  furent  forgées  fur  Tenclume  de 
Talfemblée  nationale  , les  fermons  dic- 
tés dans  toutes  les  parties  du/oyaume, 
Tarmement  O général  ordonné  de  toutes 
parts  , la  ndjnination  faite  par  les  Pa- 
rifiens  & non  par  le  roi,  d’un  Général 
indépendant  de  lui , le  maflacre  de  la 
plupart  des  commandans  nommés  par 
lui  ; les  Etats  à Paris  , les  décrets  qui 
changent  la  face  du  royaume  , dé- 
truifent  fon  autorité  , aboliffent  ^ les  - 
titres  , effacent  jufqifaux  noms  des 
princes  fes  frétés  &:  de  ceux  de  fon 
fang  , la  proclamation  que  fui  - même 
avoir  été  obligé  de  faire _ le  30  mai  , 
la  fédération  du  14  juillet  , la  convo- 
-cation  des  troupes  pour  cette  fédéra- 
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tion  &:  dans  le  lieu  même  des  états  ; le 
décret  du  i6  juin  , qui  fouftrait  les 
membres  de  Taflemblée  à toute  efpece 
de  jiiilice  , fans  fon  aveu  ; le  retour 
du  *düc  d/O  . i . . . • Le  Génie  s'aper- 
çoit que  le  roi  pâliffoit  , il  détourne" 
ion  attention  & fes  regards  : « Remet- 
tez-r’ous  , dit-il  , ô prince , & que  trop 
d’empreffemeiit  ne  vous  faffe  point  ou- 
blier que-  le  temps  preffe  de  plus  eu 
plus.  Et  continuant  fon  difcours. 

» Ces  articles  audacieux  de  la  ligue 
de  1576  auroicnt  pu  être  réprimés  par 
Henri  ^ car  il  les  connut.  Au  lieu  de 
cela  il  pallie,  il  fait  la  faute  énorme 
de  fe  déclarer  lui-même  le  chef  de  cetre 
^ ligue.  Palliatîi  iniéiifé  qui  aliéné 
Tamour  de  fes  peuples , compromet  & 
livre, fon  autorité,  il  en  ligne  la  for- 
mde,  la  jure,  la  voit  jurer  aux  états, 
en  faire  un  édit  qu'il  revêtit  de  fon 
autorité , y laiiTe  introduire  rexclufion 
des  Eourbons  du  trône.  11  permet 
qifil  foit  déclaré  loi  fondamcntaîë  de 
rétat,  Sr  ii  confomnié'.Ee  facrifice  en 
ordonnant  que  la  iormiile  qu’il  a juré, 
foit  iigiiée  à Paris  Ôê'  par  toute  la 
^Franrec^, 

Des- ce  moment  le  trouble  & le 
déïbqjie  remplirent  ie  royaume  , Henri 


M 

ïî'giI  fut  plus  Ig  muitre.  Au  uiecôiî- 
tentemeUt  général  fuccéda  le  mépris 
de  fes  propres  fujets.  Tous  les  temps 
fe  reffemblent.  Henri  donne  en  1583 
des  édits  contre  le  luxe  des  femmes; 
on  en  traîna  ,*fous  ce  prétexte , des  plus 
qualifiées  en  prilbn.  Cela , joint  à 1 ’inluke 
qu’il  avoit  faite  à fa  fceur  Marguerite 
de  Navarre , fouleve  les  femmes  dont 
les  langues  redoutables  sélevent  dé 
toutes  parts  contre  lui.  La  duchelle 
de  Montpenfier  portoit  des  cifeaiix  d or , 
■c' était,  difoit-elle,  pour  faire  la-  fûü- 
ronné  mpnachale  à, Henri  quand  il  j erott 
confiné  dans  un  monaficre.  Le  decret 
du  19  juin  , qui  profcrit  les  dîtes  , 
Fufage  des  armoiries  , des  livrées  & 
des  diftinftions , produit  fur  les  fenynes 
aujourd’hui  le  mécontentement  que  pro- 
duilirent  alors  les  édits  fur  le 

» Une  diflblution  générale  de  i’etat  , 
une  anarchie  infuportable  s étend  & 
infefte  le  royaume  entier.  Henri  prêt 
d’être  arrêté  dans  fon  palais  meme  , 
cil  obligé  de  fe  fauver  ; il  avoir  fouffert 
que  le  duc  de  Guife  entrât  dans  Paris 
îkilgré  fa  défenfe  , \înt  le  narguer 
au  milieu  de  fa  cour,  fomenter  la 
révolte,  & élever  des  barricades  juiques 
aux  portes  du  louvf  e ; Henri  appelle  à fon 


'fecours  le  foi  de  Navarre  fon  héritier. 

Il  voit  enfin  le  précipice  qui,  depuis 
tant  d’années , fe  creufoit  fous  fes  pas... 

En  ce  moment  le  Genie  avoit  ceffe 
de  parler,  un  grand  bruit  fe  fait  en-  ' 
tendre,  le  lieu  femble  s’ébranler,  le 
Génie  déployant  fes  ailes  prend  fon 
vol  vers  la  demeure  célefte.  Louis  IX 
l’avoit  envoyé  vers  fon  defeendant. 

Le  roi  ne  voit  plus  que  1 ombre  de 
Henri  III,  qui  de  fa  main  couvroit 
la.  plaie  que  le  couteau  parricide  de 
Jacques  Clément,  lui  avoit  fait.  Voilà, 
dit  l’ombre , en adrefiant  la  parole  au  roi, 
voilà  mon  fils , l’état  cruel  ou  me  re- 
duifit  trop  de  foibleffe  & l’infouciance 
du  bonheur  de  mes  peuples.  Plus  de 

fermeté  eût  fu  prévenir  ces  malheurs 

Si  le  malTacre  du'  24  août  1572 
rendra  à jamais  la  faint-Barthelemi 
célébré  & exécrable,  le  décret  du  4 
août  1789  rendra  de  meme  la  fâint- 
Dominique  à toujours  fameufe  &-  dé- 
teftable.  L’une  n’immola  qu’une  clalfe 
' de  nos  fujets  , l’autre  ruine  & jette 
dans  le  défespoir  la  portion  la  plus 
intérelï'ante  de  votre  nation  , celle 
qui  pouvoir  le  plus  confolider  votre 
trône.  L’une,  ne  compromit  que  la  gé- 
nération lors  aéluelle,  l’autre  proferit 


les  • générations  pafTées  • & avenir  : 
Tune  a voit  l’objet  cruel,  à la  vérité,  de 
trancher  le  cours  d^un  fchifme  déclaré 
criminel  ; mais  quel  fut  & quel  peut 
être  le  crime  de  ces  milliers  de  citoyens 
abondonnés  à la  fantaftique  & arbitraire 
cruauté  d’une  fefte  ennemie  de  votre 
loi , de  votre  nation  & de  votre  trône. 
Charles  IX  mourut  dans  les  déchiremens 
du  remords.  Craignez  ô mon  fils,  que 
ce  bouleverfement  de  votre  empire  ne 
vous  entraine,  & ne  précipite  votre 
chute,  celle  de  votre  famille.  ^ 

» Nous  n’eûmes  qu’un  ennemi , c^étoit 
le  duc  de  Guife.  Vous,  vous  en  avez  deux, 
chacun  ardent  à vous  dépouiller  eft 
animé  par  des  motifs  & des  vues  bien 
oppofés.  Mais  celui  des  deux  qui  ren- 
verfera  fon  rival,  vous  renvenera  du 
même  coup.  Tous  deüx  fe  fervent' des 
mêmes  moyens.  Aliéner  les  peuples , 
entretenir  & favorifer  la  licence,  en- 
courager l’aélivité  d’une  religion  trop 
, maltraitée  pendant  deux  fiecles  pour' 
n’avoir  pas  nourri  un  reffentiment  tou- 
jours renaiffant  : rendre fufpefts  & odieux 
ceux  qui  furent  fes  ferviteurs , frapper  in-  ~ 
düHnaement  & du  même  poignard  les 
innocens  & les  coupables , tels  font  leur 
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armes.  Vnn  fait  par  fa  naiffance  pour 
s’affeoir  fur  un  trône  , ne  peut  ufurper 
le  vôtre  fans  un  crime  : il  croit  pou- 
voir  l’éviter  en  vous  rendant  odieux* 
à vos  peuples.  L’autre  fent  qu’il  ne 
peut  aipirer  à une  couronne  , il  fe‘ 
fait  un  mérite  d’être  l’ennemi  de  toute 
royauté  & le  reftaurateur  dé  la  liberté  : 
il  veut  être  tout  ce  qu’un  mortel  am- 
bitieux peut  devenir  lorfqu’il  n’eft  pas 
roi.  Avec  les  dehors  les  plus  popu- 
laires 5 & les  plus  humains  , tel  pn 
vit  le  duc  de  Guife  en  1588,  foule- 
ver  contre  moi  le  peuple  de  Paris  , lui 
faire  prendre  les  armes  , venir  au  mi- 
lieu des  Parifiens  , leur  faire  élever 
des  barricades , ordonner  le  maflacre 
des  SuilTes  venus  à mon  fecours  par 
mes  ordres  , & me  mettre  dans  la  nécef- 
^ fité  de  recourir  à lui  pour  les  fauver. 

Seul  au  milieu  d’un  peuple  immenfe/ 
le  duc  de  Guife  faifoit  abailTer  ou  re- 
lever les  barricades  à fon  gré.  Î1  me 
ramena  mes  SuifTes  , puis-  m’affiégea.' 
il  flattoit  les  foldats  de  la  milice  Pa- 
rifienne  , les  prenoit  par  la  main  , 
ôtoit  fon  chapeau  au  public  , recevant 
fes  hommages  comme  ' moi  - même. 

„ Celui  - ci  veut  vous  faire  def- 
cendre  du  trône  fans  fenfanglanter  ; 
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il  ^ fubftituera  la  couronne  impériale 
au  bandeau  royal  ; & ce  feront  les 
cohortes  prétoriennes  qui  vous  la  pré* 
fenteront.  Mais  en  acceptant  cette 
trompeufe  décoration  , en  échangeant 
votre  diadème  avec  le  titre  d’Empe- 
reur,  vous  vous  dépouillerez  de  la  réalité; 
c’eft  pour  la  monarchie  qu’eft  inftitu- 
tuée  l’hérédité  , c’eft  la  monarchie  feule 
que  protège-  la  loi  faliq'ue  ; c’eft-elle 
qui  conftitue  & lie  le  régime  féodal  ; 
comme  roi  & monarque  vous  êtes  le 
centre  de  la  fouveraineté  de  la  nation. 
Déjà  vos  ligueurs  vous  ont  dépouillé 
de  cette  prérogative  éminente.  Ils  veu- 
lent vous  faire  paffer  du  trône  le  plus 

noble  à la  pourpre  la  plus  illufoire 

Abattez  ô mon  fils  , les  deux  ferpens 
que  vous  avez  nourri  dans  votre  fein 
& qui  fe  difputent  le  moment  de  le  per- 
cer. Vous  avez  votre  gloire  , celle  de 
vos  ancêtres  vos  droits  & la  nation 
françoife.  Elevez  - vous  au  - defîus  & 
des  terreurs , elles  ne  font  point  faites 
pour  troubler  l’âme  des  rois  ni  flétrir  le 

çaraftere  divin  qui  les  illuftre 

L’ombre  préfente  à Louis  XVI , le 
livre  dépofitaire  de  ces  vérités  & s’é- 
vanouit. 


